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Itou commencerons la publication 
«l'an nouveau roman 

Le Chevalier 
d'Armental 

PAS 

Alexandre Dumas, père 
sssssssssssssssssssss^ 

POUR LA PAIX 

ommes lilté!.ile,nent absorbés par 
une propagande qui, pour durer dépura 
plus rie trente ans. n'en est pas moins 
active. Nous ne nous occupons pour ainsi 
dire pas de la propagande extérieure, 
ayant à cœur d'opposer aux criailleries 
tes syndicalistes en pantoufles, des i** 
SuKats tangibles que toute leur mauvaise 

parviendra pus '> compromettr». 
comme ils le voudraient. 

Avons-nous tort ? Avons-nous raison^ 
Nous pensons que. sans chercher à MM 
prophètes en notre pays, '• &31 davan-

ssible d'organiser, de grouper, do 
syndiquer les mineurs dont, nous con« 

ns les mœurs , les coutumes, le 
tempérament, i- - habftuJes, les préfé
rences, que de nous attacner >\ toiro en
tendre des sourds, ù convertir lies gens 
intraitables que l'on a excité- contre nos 
houilleurs parce que bénéficiaires de re
traites et de bons salaires. 

Pendant que nous nous occupons sé
rieusement d'éduquer la classe ouvrière. 
on entasse oontre le Syndicat des M* 

i i Pas-de-Calais les mensontres 
les plus insensés, et de vieux propagan
distes pour lesquels toute la population 
des deux plus grands départements de 

signalent da comhals. Hélas ! monsieur 
-•'•>• mon temps. Dites-moi, je vous 
' sont les Turcs et où les Bulga

res .- „ » . 

« Lhercaez U Bulgare ». C'est une ques
tion gui tut autrefois beaucoup de succès 

te dr répondre à mon 
• ne suis pas plus 
moi aussi, mes petits 

ne me renseignent que très 
Toutefois, je rois que le 

Bulgare avancé, si je ve sais pas exacte, 
ment ou il te trouve. Puit-je en demander 
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Cette mort si rapide lai-:sa l'ingénieur oom-
pièteroent désemparé. Un moment il eut l'idée 
de ru;r, de s'étourdir en voyageant, mais 
aiMe souvenirs le retinrent invincihii••! 

passait chez' lui des journées e s t l i 

raconter des 
davantage t 

Que Un juin excellent 
combats qui n'ont pas eu lieu, tout le mon-

tnnje de leurs sucîès, e'esTt^ J o ï ï S S . l ^ T t Z ' m T t t t M r f 

) solemcnt farouche, cherchant i re=-
oa rêve paimi les choses tas 

qui conservaient peejr tui le parfum 
mée 

Dans le boudoir, assis au bureau kujué de 
b e l miniatures, où elle passait de longues 
•sniei , îl s'attardait un soir à revoir ces mille 
riens qui bercent les loisirs de tant de jeunes 
femmes : lettres d'amies, coffrets de souve
nir, collections de carte?, quand un petit car
net d'ivoire, sortant d'un fourreau b 

tais il en tu de mime dans toutes les 
guerrts. Mon pire m'a raconté qu'en 1870 

.ait à Paris et dans les départe-
:>• moins un licit de victoire par 

jour. Plus rUemmcnt, je choisis le pre-
%l à l'esprit, les 

' toute.; Us vmgt-qua-
'Boirs 

u pu t'ejcprt» 
franchise complet', en leUgraphinnt à son 
gouvernement: « Reçu, pue épov 

^_—^^_» Les lluigareri couti-
j n H B É § l V nuent leur marche vic-

J S B E H V ^ lorieuse ver3 Constan-
• ^ " ™ » tinople et ils déblaient 

• w e r«p Gicles qui 
• -aient sur Uor toute. Des mainte-

ttires Kiric-Kilissv, apr-*- l.ule-Bour-
ga». on peut dire que l'autorité de la Tur
quie en Mecédotae est àrémédiablement 
ruinée. En admettant même que la grande 
bataille de Thrace sur l'issue de laquelle - _ ^- . , • —~-

mptêtement fixé ne soit pas ( u
; " . L ? U e S 1 0 n d e d l S n i t < 5 e t d e 

un gi, vent 
- volon-

t la Me-
r djfficilerrient sous 

l'autoiii raot la déclara-

e T r ^ T I o n t " montrés I 3 £ £ . * i f ô ionc dcm"nd" " » " 
du doigt, comme des traîtres. ^ J ^ " ^ " * ^ ^ ^ 

Dans no* régions, les mineurs haus
sent les épaules devant c;^, accusations 
ineptes. Mais au dehors, quelle opinion 
ne crée-t-ou pas contre nous, contre nos 
amis, contre nos mineurs si fidèles et 
si dignes ? 

Ces choses-là ne peuvent être passées 
sous silence, et j 'estime que ce serait en
gager aTavement notre responsabilité 
que de laisser ignorer aux mineurs de ce 
pays tout ce qi:e l'on tente contre eux. 

Allons-nous laisser dire plus long
temps que l'article 12 do la loi des re
traites a été élaboré d'accord avec les 
Compagnies ? Il y a là, pour nous tous. 

^, . . cons-
J cience. 

• mier article 11? a pu être inspiré 
exploitants, mais le deuxièm i ar-

12, celui que les mineurs do Pas
tis réclament, celui qui assurera, 

. sans contribution nouvelle, sans la grève 
bon d» genstn, ta Nlacédoùie échappait déjà toujours meurtrière, la retraite de deux 

iigcovernable. A l'heure i francs n«r Jomr «•»*» i - -- '- '-*—* -"" • 
vnit saiil mainte 

au moment ,;<.imc où elle se fait. Et c'est 
pourquoi sann doute la légende est si sou
vent plus /ont qu'elle. Il est toutefois fort 
difficile de faire croire ùtt enellement qu'on 
est vainqueur quand on a i-lé battu et. 
qu'on u n.iru'i ijun, . c" " 
perdu i,. 
.songes n'on' ( i 

• i- </ mm r i'" 
h m. Qii',1 s u.me c/c- [iilunee : il. sera 

£ t qu'il fasXi 
r sur ta carte 

i. Mo-i gros I. 

BM marier. Fmiea nos longue^ 

li:l. Je BS l>ourrei 
te dK'rir. Mon mar : rue barbu, 

. :, tCUJOUrj, MM 

«CLAIRETTE .. 

hé. 11 :l-

i siège 
• :, où perlaient 

:.->t et de 
:es OOm-
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La Guerre des Balkans 

Les Bulgares harcèlent les Turcs 
à dix lieues de Constantinople 

Andrinopte affamée se rendrm bientôt 

LES GRECS AUX PCRTES DE SALOHIOUE 

1 que se trou. 

150 à 200 

il lonlinue 
multicolores pc-

• 

igouvernable. A l'heure ! francs par joui. C'est le président du 
diUiirv tare «-fui pou- Vieux-Syndicat qui en est l'auteur, et 

rdre en Macédoine I c e s ' sans doute pour cela que l'on s'est 
u'iî mirait îniDossi- m i s ** cultiver les vieilles haines et à en-

- *"• * ' semencer de nouvelles rancunes . 
Ce que l'on ne nous partlonn. 

dans le Pas-de-1 

jBBMia — même 1 Me qs» te Multai 
« r t e e a «11e OCLKX 
ne» — é t a b l i r j ^ 
» * iiinsiiisiisflM 

^«>.lt done s i 
a dATeite des Turrs apparaît 

Le « etsti i quo » tarrltorlal dont les chan-
îel lmtee noue ont bercé <ioit être relégué 
parmi Vt5 acceseoiree c o m m e une vietUerte. 
Ce n'est pas a v e c d e s pourparlers qu'on 
reprendra les territoires que les Etats bal-
Mni',"ies ont gagnée k la pointe de l'épée. 

Tout l'effort d e s gouvernements euro-
feene , mal renseignée par leurs diplomates 
«t qui attendaient la première victoire tur
que peur offrir leur médiation doit mainte
nant tendre uniquement k réfréner les ap-

r>our qoe tes va lnoueurs n'émettent 
• a s des prétentions exorbitantes, il faut 
qu'ils sachent que les Etats qui ont d e s inté
rêts vois ins vont montrer eAix-mémes une 
grande modération. 

La s a g e s s e et la raison demandent que 
les puissances les pins directement intéres
s é » , rAotftch • et la Russie se conten
tent. «Je compensat ions strictement néces-

î'our n'être pas diminuées. 
Il appartient à la Fronce et à l'Allemagne 

Se faire auprès de leurs alliées la pression 
néca6sair-e pour les amener a ne pas com-
•romett: 0 la paix européenne. 

re s t d 'avo ir « r é d i g é _ 

I J O X J L O X T 

Symptômes 
Au risque d'encourir une fois de plus 

U. reproche que me font les « bons bou
gres « de compromettre l'unité de la cor
poration minière, il me faut parler de 

ue des esprits 
>iiime un vé-

splicite, 
il eetet» • ; urgent 

oncer calégori pjement les atta
ques dont les mineurs do notre région 
sont l'objet 

En ce moment, dans des milieux que 
I ut le monde connaît, des gens pétris 

Ira vaillent avec acharnement à 
lunautei oontre nos camarades du Nord 
et du Pas de-t'.alais les mineurs des au
tres pays ; les hommes qui ont fait le 
vieux syndicat, qui l'ont développé, qui 

i imeuses Conventions d'Ar. 
r u , sont I obiet d'un le! dévergondage 

il on donne la nausée» L>C 
que l'on 

: lisons restées 
obscures, a toutes les besognes de divi-

iion et de touche agi
tation, ont entrepris de prouver que nos 
conventions sont sans valeur et sans ef
fet, que les salaire* n'ont pas augmenté. 

ns de RU francs n'existent 
ijOO francs n'existent 

rêves dont 
ont que du 

IWB. TsT f|"^"^^^^^^^^^^^^^^^ 
p r u d ' h o m m e » 
n e u r s a m é l i o r é s , e t c . F.n u n n.ot. n o u s 
a v o n s fai t t rop b i e n , n o u s a v o n s p r i s 
trop d ' i m p o r t a n c e . A u s s i b i e n n o u s a - t o n 
d é t a c h é q u e l q u e s - u n s de c e s l a s c a r s q u i 
s'entendent admirablement au sabotage 
des organisations réformistes. 

Un fait insignifiant en apparence vient 
de se passer qui donna uno idée très 
exacte de mentalité de tro3 détracteurs : 
un syndicat vient de voter des félicita
tions au rapporteur du projet de loi de 
huit heures. 

A cela, direz-vous. il n'y a rien à re
dire. C'est aussi mon avis, "et il n'est pas 
douteux que le rapporteur de la loi a fai» 
tout ce qu'il a pu pour être agréable aux 
mineurs . Mais attendez- A co.é du rap
porteur, il y a l'auteur du projet qui ré
clamait 1 assimilation des ardoisiers, la 
suppression des dérogations, et qui a 
suivi son projet pas à pas, pour le faire 
aboutir. Malheureusement, le députe 
s'appelle Basly et cela a suffi pour qu'on 
le laissât dans l'oubli. Ah ! si l 'auteur du 
projet, abandonnant l'assimilaiion de3 
ardoisiers, acceptant certaines déroga
tions, avait consenti à rapporter ces mu
tilations de la loi, à quel chahut n'au
rions-nous pas assisté. 

Ces incidents n'ont d'importance que 
parce qu'ils dénotent de déplorables pré
ventions. L'animosité contre notre Vieux 
Syndicat, contre ses dirigeants a n g ' w n i o 
en même temps que les mineurs du Pas-
de-Calais manifestent publiquement leur 
confiance pour eux. Harnes ! Wingles 1 
Courrières ! autant de motifs, de prétex
tes à l'anatlième. à l 'excommunication. 

Aux organisations réfraclaires an blâ
me et à l'exécution, comme te Syndicat 
des Mineurs d Anzin, on suscite une sé
paration coupable : des dissidents for
ment des sections à part et lorsqu'on 
aura quelques groupes « tuberculeux » 
on s'empressera de fonder quelque Fédé
ration qui n'existera que de nom, qui 
n'aura ni adhérent ni argent, mais dont 
on se servira pour faire croire a la classe 
ouvrière des autres régions que les mi
neurs nous abandonnent. Tous les révo
lutionnaires d'opéra-comique qui trai
tent par-dessous jambe le Parti socia-
liste, pousseront à la roue par haine de 
la méthode réformiste dont lee mineurs 
du Nord et du Pas-de-Calais ont fait une 
application trop probante. 

Il serait peut-être temps que dans nos 
milieux miniers on examine ce qu'il y 
a lieu de faire p o " r résister a, ces ten
dances néfastes. Nous avons fait, il y s 
quelques années, une expérience que 
nous n'avons pu oublier. Notre énergie 
est toujours la même. Alors ? 

Emile BASLY, 
député du Pas-ae-Calais. 

-u.- le 

lueur de 1 : jn : ashtécâque qu une 

«ruaraotaùie, à epous. 

1 

i ce moui 

Au nord se trouve 

I 1 

• des :!o,ooo Ottomans 
aoe choso bor-

La gr. achevée 
-ombats 

.• 
Cinq mille b l e u e s arrivent 

Sept mille arriveront demain. 
celte naKf 

LES TURCS EN DEROUTE 
L 9 tentative rie Ohetkot» 

pacha édhoum. 
'. t novembre 

bat d'hier, le- Turcs 
Au cour» du eonK' 

ont tenté de faire dit 

• !.•• -ur le papiéi. m\ 
Bous"parlons a w e fierié ne sont que du 
S n Bref, ces austères pontifes dé
p a r e n t le plus sérieusement du monde, 
n u e l " bureau du Vieux Syndicn est une 
S u r s a l e des Compagnies des Mines 

Dè« que nous taisons entendre une pro 
« i l a l i nn il- s 'empressent de crier conv 

d » > u t o i « et nous accusent de rotn-

P t ^ . " l ^ t ' ^ K v i s i o n ouvrière o n t » 
n i " 

CHOSE* • AUTRES 

Petits Drapeaux 
n C'est lit i" ennuyeux, m'écrit un lec

teur, on ne sait rien de. ce qui se passe 
dans les Balkans. J'ai acheté une carte du 
thèdtre de la guerre, le suit les opérations 

^t^t^t^t^t^t^t^t^t^t^t^t^t^^s--- •- , au moyen de petits drapeaux soigneuse-
I f belle Dans nos bassina du NortL I ment sKm«i «m* endroit* 01» les dévtchet 

Slmptenien-t •:. sans ai«rui 

nus !<• une adoic-veenc 
et soo mino-s à CICTT--
tomba r,' • ose s blanche 
prenait i .uphaoe 

Mais A» cette îve. exempte < 
tout souci mil 

» belles 
routes qui rayontnent autoor du chef-lieu. 

La petite caravane pouvait aller d'ailleurs 
en toute sûreté jusqu'aux hameaux «K 

i les jeunes filles, légères dans leurs 
jui>es courtes, et Clairette, en chaperon «lu 
petit groupe, ro pouvant se résoudre 
ter sa robe longue qui gênait sa marche, sans 
qu'elle voulût en convenir. 

Le soir, épuisée de fatigue inavov 
ne tarissait point sur les attraits multiples de 
ces courses vaga/borades. ne rêvant qu'aux ex 
cursious du lendemain, à moins que son mari, 
retenu un peu plus tard qu -< ! 
la trouvât protoodéme -ur un 
coin de e du c u n t - i i 

naïves de s'asseoir en riar/t sur les genoux de 
l'ingénieur que celui-ci ne savait piu.-
dans son rôte de mari ou de père. Puis, tout 
d'un corap, elie se plantait devant lui en lui 
tournant le dos, comme une petite fille, et 
c'était hli qui la dégrafait, la délaçait, faisait 
choir ses vêtements et l'enlevait dans 1 
robustes pour la porter au lit, où le 1 
venait la prendre tout aussitôt, un sommeil 
lourd, invincible, qui ne U.'ssaic plus sous ses 
carêmes qu'un petit corps inerte et sans rie. 

Et le matin, à son lever, quamd il la lais-
Mil encore mvariablemeint endormie, avec 
des mèches blondes pJaquiées sur son ; 
moiteur et sa gorge menue émergeant comme 
une blanche colombe d'un duvet de (i 
i! se violentait pour ne pas la prendre tout à 
coup dans ses bras, de crainte de trou 
sommeil si paisible. 

Un amour profond, exclusif, mèiée d'une 
infinie tendresse pour cet ct,re si frêle qui in
carnait pour lui l'idéale beauté, le faisait te
nir là, durant de longts instants, dans une 
adoration mtMTe 

Toute sa vie chaste et sans amour de ruv.e 
travailleur, le poussait vers cette entant, avec 
ta conviction que nul autre que lui D attrait 
pu la chérir et la comprendre, et son ntta-, 
chement était rur'oet tait de protection et ce 
sacrifices. 

Privé de famille et, portant, de relations de
puis «on jeune âge, il avait toujours vécu 
dans la solitude du cœur et, à rencontre M 
la plupart des fils de famille, doqt lentou-

tiares teqiMïl, 1 -
i uvrit u*n prnrpon de gr-a-nd-e ' •' ' 

ur un vc-

I -au dVnf.ant. 
U ha 1 «1 Tirurmurant : !a 

•" joujou, 
ressort 

J u\ bk ; . eotr'ou-
vrtt les lèvres et, par deux fois, niurmiira : 

« lou lou vous envoie le boniour! •» 
Jean M1QUELET. 

ECHOS 

3 reo i i f . 

p e n d a n t h u i t 

. 

P O U R R E C H A U F F E R L A S I B E R I E 

P o u r la m o d i q u e s o m m e d e u n m i l l i a r d d e 

j u s q u ; !eer r a g e s ' i n g é n i e t n l a s a b ! , . 
f a i r e a c c e p t e r q u a n d m ê m e la j e u n e M i e 
• r é e o u l a r i c h e h é r i t i è r e , l ' i n g é n i e u r , s i m p ' e 
f i l s d e s e s œ u v r e s , n ' a v a i t j a m a i s vu u n e 
m a i n s e t e n d r e v e r s lu i n i u n c œ u r s o u v r i r 
s p o n t a n i é n i e n t . , : 

D e s r e l a t i o n s d e v o i s i n a g e toi a v a i e n t .a - t 
c o n n a î t r e s a j e u n e f e m m e e n c o r e e n f a n t , e t a 
la m o r t d u p è r e d e c e l l e - c i , a n r i c j i n d u s t r i e l 
à d e m i - r n i n é p a r l a c o n c u r r e n c e e x o t i q u e , 11 

r m p p n u M d e l a f a m i l l e p l u s 
•pri • 't ment, pour se déetarer de— 

épouser la jeune tille comme une cno:e .on e 
natuireJle et tacitement convenue depuis .ong-
tetnos. 

II 

Ce soir-i-à, en reatraot, I le }™r'?- a u "*• 
les veux ternes, le teint plombé, dans m 
prostration complète Une semaine »«™>» 
dans ne: état stationnaire. puis 5ubit«»ent__Ui 
fièvre s'aggrava et le dixième .jour e^e =. e-
teifirnit tout doucement un r i ° e ? f ' ' * 
l'heure où meutent avec les derniers .ayons 
les 1rs et les nerveoches. 

fran s. I 
' "—- J~ iu .v il tempéré 

\ed 

• PûeoJttnd, app-r--

i 

nlaie. é TU en suus-
l du Ltt-

i l t bOUS 

.•s. relent 

• trois 

tance i inRénieu 
bia-iar, tilus uen»e et pttM 
le CiiiH--lreiun, •'. 

tuent mouu dei 
i .iie. U) 1 

parition cl* 
;re 'dea!*' 

s«,.nU, I 

f a - contre, le courant 'lu Labrador, pass-t'il 
kUanUque, Irait rafraîchir les régiens tro-

pi .îles qui en ont bien i • 
lit tout cela 1 nilllard 1 1 <-ct 

jour rien... 
COMME ON LES TRAITE 

Lei hommes bulgares sou Uiu cotn: 
au lojiis. e i i i t v. qu'on 

l<s méprise . la-lvw ? Les proverbe» popul^ir-s 
te ta Efaniue v est lenoe 

;•• oooSHiéraucjo pourvu quelle reste 
n :ile de inaitic-se maison : 

« L'homme est fuit pmr aouverner le monde. 
n j e . — La n.ai-

• 1 sut la 
feninc. — Aucun béaor iV"sl plus précieux qu n-

;aive lemnie est 
le son mari. » 

Les Sltties du Sud ne conçoivent pas qu'on 
itaire : « L'homme ne peut rester seul, 

ijis. t ne homme sans femme, 
: ciiamore sans murs. » Ils disent da 1? 

leuii mucneiits d enthousiasme : • La tenmie'fîn-
fante les héros •, ce qui est excellent honimage 

• îuçer l'épouse, la lem-
'-'ilgares sont se-

!i\ '•mines • et 
' divan, ia femme sur le 

tabouret ». Ils sent d'avis crue c'est un arand pé
ri! quind la niérarctiie se trouve renversée : 
« Lorsque la femme porte la rulitte et le rnari la 
lupe. ma;heur a tous les deux, malheur à la mit 
son ! » Ils sont nonUiues . 
et un bon vin son 
rrmme qui injurie -
MM ; cel 
ti&rbc. — I. 
niû pour les butons. — * n me 
sa femme n'est pas un homme 

Mieux vaut être Française.., 

Lne jolie femme 
jerés. — I n 
«re du Dten-
ln imeme la 
rres. la lem-
ne batrjoint 

EN 5 znt des
cendus à Stn-i 

chemin, -dent U 

I ES GRl'.CS 

• 
•lotte a occupé 
-n'ons dit hier 

qu'uj '• irena coulte?- un 

-
: ints . 

LA SITUATION INT!• RIF.URK DF. LA 
TURQUIE es; tort inquiétante. On craint des 
troubles graves à Constantinop'o et une ré-

• Arabie. La capitale est envahie par 
.note au 

- arrivés dans la 
fente-deux ba-. . 

LES PUISSANCES 
11 Russie, M. Sazoaow 

se déclare encore ami du « statu quo •, tan-
irni'le impériale 

grammes us portant cette sti»-' 
kub, Rovaîime • 

'emagne, an iujre q*»e le moment d'in
tervenir n'e>- pas venu. En Autriche et en 
Roumanie, on se réserve. 

irttS LllEBOIIlilS 
La marche en avant 

des troupes Bulgares 
— L'année bulsare, 

i'U re
lie m I ! combats ont 

été livn avait concen
tré à Tchoi-tu une dn inantalne de mille 

tenté d'arrêter sur ce point 
l'aile dioile de l'armée bulgare. 

Le combat devant. Tchorlu aura sans 
clouta été un des plus vifs de ces quatre 
jours de bataille : il s'e^t achevé par l'éva
cuation de la position tiirquj. L'aile droite 
de l'armée turque était simultanément re-

pej l'aile gauche do l'armée bul
gare, opérant devant Viza. 

Une colonne bulgare occupait en même 
temps le port de Rodesto, oomplétant ainsi 
l'embouteilkuîe de l'armée turque sur la 
presqu'île de Cnnstantinopte, derrière les li
gnes de Tchataldja. 

Constantinople, 2 novembre. — Les com
bats qui durent depuis quatre jours et qui 
continuent, même dans l'obscurité de la 

. nuit, snir la ligne Luie-Bourgas-Viza au-
\ raient cessé en raison de la tatiaue dee deux 

droite. Chefket pacha a dan 
'i»X> t iommf î à Midia et a'esl 

1 00 ii a renoontrj tos BuJy 
-fa*. 

. ittnay 
pas encore s'iU ont réueet 

rea ou s'ils 'm sont 
•• lion dos Tares en Macédoine et 

en Thrace est maintenant désespérée ; t'aK 
inéo de Nazim pacha, «n laquelle ils avaient 

. est en complète de* 
coin mu licationei 

• pie est isolét'. 

Pr ise de Rodosto 
par les Bulgares, 

vinbre — On tétégraptat 
Times » ; 

eftotn! 

roQpsSj 
1 ;horl% 

. t la vUlaae d ' U t A a d » où eL 
J .v .s ioo envoyée d . C o u * 

rvs aBttuf 

Le s/è/>e d*Andrinople 
LA VTLLT « " « " « V E 

DEVRA BIENTOT S E RENDRfc 
no \embre . — On e s . 

Î
l l ime que la place d'Andrinople ne possède 

ptaa de vivres el d'approvisionnements crus, 
peur Un temps très court, et qu'elle sera 

I obligée de se rendre avant quatre jours. 
La garnison turque, est imée a environ 

4C 000 hommes a tait de trois ediés de n o n . 
breuses sorties. 

C est le combat le plus sanglant que I40 
Bulgares aient e uà livrer jusqu'à prestes 

1 devant Andrinople. 

Les Grecs aux portes 
de Saloniqu* 

L ARMEE D U DIADOQUB N E S T P L O i 
QU'A VINGT KILOMETRES DE LA 

VILLE : UNE iSAiAILLE EST 
ENGAGEE. 

L J marche e n avant des Grecs continoav 
Ii ne .semble l a s i |u i l s doivent rencontrai 
de nseUtsvoce sérieuse, «saui peut-être »jn 
|jer:t de Vardar. L'année grecque est tuaii*. 
u.-n:int i une vingtaiue de lulométres de ' • 

rue, for novembre. —La garnison 
tout moment une attaque, car e t t j 

sait ifut'lt : ternie* approchant. 
Les Turcs se montrent résolus à la reste. 

lance, et bien que l'équipement de leurg 
batteries ail peu changé depuis un certain 
nombre d'années, il ne sera pas facile d'à», 
piocher de la ville. 

On s'attrmd à ce que le premier combat 
ittt le fleuve, au-dessus de la top. 

Les Oreat ont suivi la Vistritia, oceek 
panl successivement tr-s villages. 

Aussitôt que l'armée hellénique appro* 
navires grecs fur nieront le golfe 

et toutes le? communications seront sut)* 
pendues. 

Le consul de France, pour parer à toute 
éventualité, a réquisitionné le paquebot 
« Bosphore », qui derau partir pour Mar* 
seilte. Le consul d'Autriche a fait de men\K\ 
pour un paquebot du UoyJ autrichien. 

Salonique, 2 n o v e m b r e — La bataille e#l 
engagée entre les troupes turques et le» 
forces grecques à TopSin, ï l'ouest de Sa* 
Ionique, dans la valleé da Varaar. Elle a 
commence à onze h'urcs du m'Hin. 

Le bombardement de Scutari 
et de Tarabosch continua 

LA POPULATION VEUT SE RENDRE 
MAIS LA GARNISON RE8ISTQ 

Cettigné, 1er novembre, 5 b. 10 aotr. -« 
Pendant toutes les journées iVhter et d'au* 
fourd'hui, le bombardement te Scutari ci 
de Tarabosch a continué. Plusirurt ottuA 
sont tombai dans la ville et ont piodutt anal 
indescriptible pantyue. 

Une t»ule nombreuse s'est rélnglée vert 
la cathédrale : ta population àt, la oiim 
voudrait capituler, étant dans l'imposât, 
bililé de supporter plus longtemps le siéae i 
mais le commandant de la garnison s'obetU 
ne a opposer à toutes les uttoaues une r * 

1 sistance désespérée. 


